4*  4^4*  4*  4*  4*  4*  4- 4*  4- 4*  4*4* 4*  4* 


D I S C O U 

RONONCÉ  à Cahors  le  14  juillet 
l7£)1  3 jour  de  l’ anniverfaire  de 
la  Confédération  des  François ; 
par  François  Valette , de 
Douélle  y Soldat  dévoué  au  fer - 
vice  de  la  Patrie. 


Il  eft  donc  revenu  le  jour  où  nous  célébrons 
pour  la  fécondé  fois  le  triomphe  de  la  liberté. 
Que  l’admiration  & la  reconnoiflance  tournent 
aujourd’hui  nos  regards  yers  fes  illuflres  Fon- 
dateurs ! que  les  cris  de  notre  fenfibilité  les 
portent  à l’immortalité.  Bénis , bénis  fo  cnt  donc 
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à jamais  nos  dignes  Répréfentans  , dont  les 
veilles  St  le  génie  ont  guéri  l'humanité  d’une 
foule  d’erreurs  8t  de  vices,  pour  embellir  le 
fonge  de  notre  vie  ! Que  de  maux  n’ont  ils  pas 
écartés,  pour  illuflrer  cet  empire  ! L’ordre  des 
fentimens , de  juflice , d’urbanité  , de  raifon  , 
tout  étolt  renverfé  ; 8t  ce  grand  renverfement 
découloit  du  foufHe  empefté  de  deux  montres 
qui  vouloient  être  les  médiateurs  éternels  entre 
le  ciel  St  la  terre  : le  defpotifme  8t  la  fuperf- 
tition.  Une  collufion  facrilège  entre  l’autel  St 
le  trône  , dirigeoit  leurs  communs  efforts , pour 
mieux  affurer  leurs  fuccès  criminels.  La  fuperf- 
tition  en  commerce  avec  des  puillances  invi- 
fibles,  confacroit,  par  des  idées  religieufes , 
les  meurtres  St  les  rapines  du  defpotifme , qui , 
à fon  tour  , autorifoit  la  pieufe  rapacité  de  fon 
fidèle  fuppôt.  Par  ce  concert  affreux,  le  crime , 
l’injuflice , l’ambition  , la  malice  , s’exerçoient 
continuellement  contre  un  peuple  qu’on  avoit 
plongé  dans  l’ignorance  St  dans  la  mifère,  en 
difpofant  de  fes  biens  St  de  fa  volonté.  Sous  un 
tel  règne  enfin , on  ne  vit  profpérer  que  l’intri- 
gant , le  libertin  St  le  méchant  ; le  mérite  8c 
la  vertu  étoient  dans  l’oubli  ÔC  dans  la  fouf- 
france  . • . . O temps  d’opprobre  ! temps  défaf- 
treux  ! tu  n’es  donc  plus  : la  voix  de  la  nature, 
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trop  long- temps  affoupie  , fe  fait  entendre  ; ÔC 
du  fein  même  de  l’oppreflion  , je  vois  naître 
une  République  fédérative  qui  me  rappelle 
l’image  d’une  heureufe  famille.  Le  laboureur 
françois , qui  jufqu’ici  fut  un  objet  de  dérifion 
pour  un  voilin  arrogant , ftupide  ÔC  féroce  , 
dont  le  nom  ne  peut  plus  fe  prononcer  fans 
rougir,  méritera,  en  arrofant  la  terre  de  fes 
fueurs , les  honneurs  que  Triptoième  ÔC  Gérés 
n’obtinrent  de  l’antiquité  qu’à  de  titres  fembla- 
bles.  Le  commerce  , débarrafle  des  entraves , 
des  taxes  qui  l’opprimoient  par-tout , des  bar- 
rières qui  couvroient  la  terre  ÔC  l’eau  , va  mon- 
ter au  degré  de  profpérité  où  lui  permet  d’aL 
pirer  l’abolition  du  régime  prohibitif.  L’art  ÔC 
l’indufbie  , qui  fervent  fi  bien  à diminuer  les 
maux  ÔC  augmenter  les  douceurs  de  la  vie  r 
répandront  par-tout  la  beauté  ÔC  toutes  les 
jouiifances  ; feront  fleurir  la  population,  fource 
féconde  pour  le  bonheur  d’un  Etat.  Aujour- 
d’hui donc  ou  jamais  cette  révolution  célefte , 
ce  grand  développement  de  la  raifon  , le  recou- 
vrement de  tant  de  biens , feront  éclorre  la  paix 
ÔC  la  profpérité  dans  l’empire  } y propageront 
les  bonnes  mœurs  qui  font  le  fondement  ÔC  le 
rempart  des  loix. 

Qu'il  efl  donc  étrange  votre  aveuglement , 
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Princes  infenfés , vous  qui  nourriffez  encore 
des  regrets  pour  l’ancien  régime , en  dépit  de 
l’horreur  qu’il  infpire  aux  âmes  bien  nées;  ban- 
dits inflexibles  mais  impuifians,  ou  courez-vous 
fans  patrie,  fans  afyle  , fans  parens , fans  amis, 
fans  concitoyens  ! tournez  en  ce  moment  vos 
regards  vers  votre  brillante  patrie,  & fi  l’image 
de  la  félicité  pure  que  nous  promet  notre  fainte 
Conflitution,  n’a  rien  qui  vous  touche;  fi  vous 
contemplez  fans  crainte  tant  de  bras  innom- 
brables armés  pour  fa  défenfe  ; apprenez , bar- 
bares , apprenez , & n’en  doutez  pas , que  la 
confédération  qui  triomphe  aujourd’hui  pour 
la  fécondé  fois , eft  tour  à tour  la  terreur  ou 
l’admiration  de  toute  la  terre.  Vos  faélions  , vos 
intrigues  ne  fauroient  l’ébranler  ; pour  qu’elle 
fuccomde  , il  faut  tuer , mafiacrer , incendier , 
piller , 8c  après  tant  de  forfaits,  que  vous  reliera- 
i-il  ! un  défert  immenfe , où  vous  éleverez  un 
trône  de  fang  fur  des  monceaux  de  cadavres  , 
de  cendres  ÔC  de  carnage  ! Si  vous  ne  défertez 
la  terre  que  vous  aurez  attrillée  en  la  couvrant 
de  membres  déchirés,  vos  enfans,  dès  le  ber- 
ceau , auront  leur  imagination  épouvantée  par 
le  fpeâacle  de  tant  de  fcènes  funèbres  , SC 
comme  leurs  pères , feront  hideux  &C  féroces  ; 
lg  poftérité  parlera  de  vous  comme  des  #ibuf- 
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tiers  qui  outragèrent  l’humanité  par  une  foule 
d’atroc  tés  ôc  de  crimes  ; ôc  comme  ces  hardis 
brigands , vous  ne  laifferez  qu’un  nom  fameux 
dans  la  liile  des  grands  fcélérats.  Tels  feront, 
hommes  farouches , les  effets  que  produiront 

&C  votre  ambition  ôc  votre  barbarie  

O honte  ! ô ma  Patrie  î mère  tendre  ôc  com- 
mune , tu  frémis  à la  vue  de  l’horrible  tableau 
que  je  viens  de  tracer  , tes  entrailles  fe  déchi- 
rent ; mais  va , diffipe  tes  craintes  ÔC  calme  tes 
douleurs!  nous  redoutons  trop  l’infamie  ÔC  la 
férocité  de  nos  ennemis.  Pour  les  vaincre , nous 
n’avons  qu’à  combattre  ; un  troupeau  d’efclaves 
eft  une  proie  infaillible  pour  des  hommes  libres 
qui  marchent  fous  l’étendard  de  la  Patrie.  Un 
peuple  , chez  qui  aujourd’hui  le  faltit  de  tous 
fait  tout , & combattant  tout  entier  pour  lui- 
même,  fera  plus  fort  que  des  armées  des  Princes 
ôc  des  Roîs , qui  ne  commandent  qu’à  une  horde 
de  bouchers  fubalternes  ÔC  d’afTaflins  qu’ils  fou- 
doyent.  Tremblez  donc,  troupe  de  nomades  , 
tremblez  ! l’horreur  de  votre  exécrable  endur- 
cillement  doit  aigrir  la  vertu  jufqu’à  la  férocité. 
Tremblez  que  vous  n’ayez  de  lendemain  que 
pour  voir  étouffer  dans  votre  fang,  ÔC  le  fou- 
venir  de  nos  maux  ÔC  celui  de  vos  forfaits  ! 
Tremblez  qu’une  fatale  expérience  ne  vous 
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prouve  que  la  France  libre  eft  invincible  ; car 
il  fuffit  qu’il  foit  écrit, dans  tous  les  cœurs  fran- 
çais , ce  qu’a  dit  le  Prophète  de  la  liberté  ; 

Laifier  en  mourant  des  fers  à fa  Patrie , 

cette  mort  eft  afifreufe  St  fait  frémir  d’horreur. 
Oui,  mes  frères,  je  le  foutiens  , fi  nous  ne 
favions  aujourd’hui  défendre  la  liberté  , nous 
ferions  aufii  coupables  aux  yeux  de  nos  neveux, 
que  l’infoîent  Monarque  qui  naguère  vouloit 
nous  la  ravir.  Lève  donc  ta  tête  altière  , répu- 
blique fuperbe  , la  vi&oire  que  je  promets  à 
ton  courage  , fera  l’efFioi  des  tyrans  de  l’europe 
St  le  réveil  des  peuples  qui  gémifient  encore 
fous  les  verges  de  leur  defpotifme.  Que  devien- 
drez-vous alors , vous  qui  du  premier  Citoyen 
françois , en  avez  fait  un  fourbe  ; vous  qui  avez 
ofé  l’appeler  pour  en  faire  un  chef  de  brigands, 
vous  l’avez  ofé  St  vous  n’êtes  pas  punis  ! Qui 
te  délivrera  de  tes  craintes,  couple  couronné, 
feus  les  yeux  des  confervateurs  de  la  liberté  ! 
qui  t’épargnera  la  honte  qui  toujours  fuit  le 
crime,  couple  infâme  , couple  affreux*  toi  fur- 
tout,  déferteur  d’un  pofte  trop  honorable  pour 
un  homme  fi  foible  ; blafphémateur  du  nom 
de  père  , en  projettant  d’être  notre  bourreau  ; 
toi  qui  partois  fans  remords  pour  tant  des 
maux  que  tu  as  faits , comme  pour  ceux  que  tu 


vouîois  faire  ! tu^n  rougis^lâche  furieux  .♦ 
F érifle  donc  à jamais , périlfe  ton  trône  que  la 
pitié  St  la  honte  ne  peuvent  approcher  ! Mal- 
heureux, ne  fais-tu  pas  que  tu  cours  rifque  d’être 
écrafé  toi- même,  quelque  partie  de  l’éd  fîce 
qui  écroule;  ne  fais -tu  pas  que  déjà  ton  infL 
délité  a donné  l’éveil 
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oui  l’éveil  à tous  les  foldats  François,  à 

qui  nous  fournies  8c  qui  nous  font  inviolable, 
ment  attachés  par  le  ferment  facré  de  fraternité 
qui  nous  lie  tous.  Ne  fais-tu  pas,  que  comme 
nous  ils  ont  part  à l’affront-;  que  comme  nous 
ils  fentent  la  honte  de  l’efclavage  & le  prix  de 
la  liberté.  Ne  fais-tu  pas  enfin,  que  l’art  infer- 
nal des  combats , que  tes  prédéceffeurs  ftupides 
& toi-même  leur  avez  fait  faire , dans  les  vues 
feulement  d’immortalifer  votre  atroce  vanité, 
eft  bien  capable  de  les  remplir  d’indignation, 
de  provoquer  leur  exécration  & leur  vengeance! 
alors,  de  nos  bras  &c  de  nos  vies,  nous  aide- 
rions nos  bra.ves  frères  d’armes,  à laver  l’infa- 
mie de  ce  métier  détefîable,  dans  votre  fangq 
tig‘es  odieux , qui  avez  tant  abulé  de  leur  cou- 
rage  , pour  aflouvir  votre  ambition  Sc  votre 
orgujiL  Brutus,  mes  frères,  Brutus,  ce  ver- 
tueux réptibhcaiu  , avoit  conçu  Je  noble  projet 
d exterminer  tous  les  tyrans  ; il  étoit  réfervé 
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aux  François  de  l'accomplir.  Quelle  plus  belle 
caufe  à défendre  que  celle  de  l’humanité  ! 
combattons  pour  elle  , mes  frères  ; fauvons 
notre  Patrie  &.  nous  irons  à l’immortalité. 
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A CAHORS , chez  Richard  , père  8t  fils , 
Imprimeurs  du  Département. 


